
LE GENERAI. EN PAIN D'EPICES 

t Un homme ù Paris se sert du portrait 
ë'un général fait en pain d'épices comme 
d'un barorrfetre. Lorsque l'air e s t humi
de, le général absorbe l'humidité de l'air, 
M devient m o u et perd sa consistance. 
Alors son propriétaire se prépare, à la 
pluie. Mais, au contraire, si le général 
reste dur et sec. il conclut que le beau 
temps doit continuer. 

C'est là un général utile, il prédit les 
changements de temps, car 11 absorbe 

l'eau. Pourquoi dont- un membre atteint 
de rhumatisme sert-il aussi de baromèr 
Ire ? Cependant il n'absorbe pas l'eau 
comme le fait le pain d'épices. Voyons 
quelle on est l'explication. 

11 y a un homme à Bonlogne-sur-Mef 
(Pas-de-Caiais; qui se serait bien passé 
de se* douleurs" rhumatismales pour pré
voir l'orage et la tempête. Pendant 43 
ans. M. Germe David a navigué. Mainte
nant l'ancien marin habite avec sa fa
mille une jolie maison 05, lue du Cal
vaire. Pendant bien des' années, M. Ger
me David a cruellement souffert d'un 

rhumatisme articulaire ; les jambes sur
tout étaient le- s iège de douleurs intolé
rables. A diverses périodes, il dut gar
der le lit, il lui arriva de rester phis de 
quatre mois couché : ses"tortures étaient 
telles que le moindre attau*hei»ent lui fuir» 
sait pousser des cris. Manquant d'appétit 
ayan^ epnti n u l l e m e n t des « r a m p e ^ ' e s - * 
tomac, prive de sommeil et de repos le 
pauvre malade était en outre affligé d'une 
constipation des plus tenaces ; il souf
frait aussi beaucoup du foie et des rein^ 
Ses traits défaits, sa faiblesse et sa na
vrante tristesse, tout faisait prévoir une 

fin prochaine. 
Tel était le mal dont M. Anime David 

souffrit en martyr pendant plus de Quin
ze ans. Il suivit bten des traitements, 
mais aucun ne put le soulager d'une ma
nière efficace et durable. La lettre qu'il 
écrivait le 18 juin IWOO. à Monsieur Fa-
nyau, pharmacien à Lille (Nord), lettre 
où sa signature avait été dûment légali
sée par M. Huret, adjoint au maire de 
Boulogne-sur-Mer, se termine ainsi : 

u Si je puis >tenir «ne p lume enta* m e s 
doigts pour vous exprimer ma reconnais
sance, c'est bien à vous que j'en suis re

devable. Avant de connaître votre mer
veilleuse Tisane Américaine des Sha
kers, je ne pouvais mouvoir ni bras ni 
jambes, j'étais perclus de tous les mem
bres. C'est en lisant un petit livre qu'on 
m'avait remis que je fus renseigné sur les 
véritables causes de ma maladie e t pur 
le seul moyen de, m'en débarrasser . Rieo 
disait le petit livre, n'est aussi souverain 
contre les rhumatismes que la Tisane 
américaine des Shakers, elle assouplit 
les articulations, produit les sécrétions 
des liquides nécessaires pour empêcher 
l'engourdissement des muscles , elle fait 

disparaître les dépôts endurcis des mem
bres, an un mot elle facilite le mouve
ment régulier du mécanisme naturel. U 
n'y avait pas huit jours que je suivais 
ce traitement lorsque je constatai une 
grande diminution*ttff» m e s souffrances. 
La constipation disparut et dès lors j'é
prouvai un soulagement inexprimable. 
Au deuxième flacon, j'étais sur pied. Il 
me semblait qu'un sang nouveau circu
lait dans mes veines . Depuis deux ans, 
Je n'ai jamais p lus éprouvé ta moindre 
douleur. » 
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"Dans le désarroi d'une fuite pareille, dans 
la terreur qui tient, malgré tout, les hommes 
oui vivent du vol et du crime, les contreban
diers de Gnnd n'eurent pas l'audace de se 
plaindre de la vengeance exercée sur un des 
leurs. . 

C'eut été braver lu justice, se mettre à la 
tnerci des mugistrnts qui aiment bien proté
ger les puissants, mais qui n*osent pas ris' 
quer leur situation dans un scandale par trop 
retentissant. 

Donc, on enfouit quelque part Gaëtan de 
Marines, et la troupe quitta la Belgique pour 
•'aller fixer plus loin, dans une contrée JÙ 
eîle ne serait pas brûlée, comme ici. 

Perdant ce temps, Auguste Barrois épousa 
Suzanne Jacquin. 

Cétatt son devoir, il ne chercha pas à s'y 
Bérober. 

D'autant que. malgré les lettres rouges qui 

marquaient ses épaules, la fille du mineur 
était demeurée une exquise créature, bonn» 
& souhait, intelligente, dévouée, la compagne 
que tout homme iSve, celle qui sera la mère 
adorée, la gardienne intime de l'honneur du 
nom. 

Auguste s'nvoua que c'était lui qui faisait 
encore la meilleure affaire, et surtout qui 
avait le plus besoin de pardon ; Suzanne avait 
toujours été au-dessus du soupçon, même 
quand elle liait son sort a des complices 
qu'elle s'imaginait dignes d'elle, tandis que 
Barrois oublm et renia ses adorations , mê
lé ù des drames atroces. 

La noce fut célébrée au commencement do 
février. 

Tout Anzin y assista. Les Jacquin étaient 
fort estimés, Auguste Barrois était connu à 
dix lieues à la ronde, et la série de malheurs 
qui avaient frappé cette famille attira l'atten
tion sur elle,au point qu'on vint de Valencien-
nes et de plus loin pour voir passer le beau 
tribun donnant, radieux le bras ù sa char
mante épouse, un peu pôle mais plus belle 
peut-être sous son voile blanc semé de fleurs 
d'orangers. 

Et huit jours après, la fête recommença, 
car on maria à la ville cette fois, Madeleine 
Chnmbon.la fille du forçat avec Jacques Man-
doret. 

La victime de Gaétan était loin d'être remi
se de ses terribles blessures, et su face por
tait encore les traces du plomb de Pierre 
Chambon. 

Pourtant Jacques voulut se consacrer à 
elle plus officiellement, plus sûrement. Il vou
lut se marier pour se donner tout entier à 
cette œuvre de bien ; ramena Madeleine au 
bonheur de vivre, au plaisir de s'épanouir 
dans l'adoration d'un honnête mari et dans 
l'estime de tous. 

Cette seconde noce fut,naturcllement,beau-
coup plus intime que la première. v 

A peine si on entrevit ta fiancée, et le re
pas du soir réunit seulement une dizaine d'in
vités : les Jacquin, les Barrois, Pierre Cham
bon, bien entendu et Fumeron. 

Car Fumeron. dégoûté de la vie de Paris 
était revenu à Anzin. 

Il avait repris son marteau, et retrouvé sa 

— Au fond, disait-il, le plaisir des aristos 
c'est do la blague. Ces gens-là ne savent pas 
i-ire, ils vivent pour épater le* autres. C'est 
idrot. Au moine, les ouvriers s'amusent, em
brassant gaillardement les ménagères, sif
flent sans remords un verre de bleue. Moi, 
je suie revenu de ces joies que j'enviais. J'é
tais mis comme le prince de Galles, je me 
payais les femmes les plus belles, je m'of
frais des dîners dont Bolthazar se fut régalé, 
j'avais un hôte! particulier, je semais l'or 
Comme l'hiver sème la neige, et bien ! je 
m'embêtais ! Alors, me voicilÇa me fait plai
sir d'avoir, dans un coin de mon tiroir, trne 
poignée de louis qui frétillent, au cas ou 
j'aurais un béguin pour une jeunesse, ou 
une envie féroce de me euiter, mais j'ai trop 
peur de prendre des habitudes de paresse. 
Mes louis fileraient vite, et je resterais sur le 
pavé de Paris, avec mon poil dans la main, 
truquant aux courses, m'ovilissant... Non ! 
vive le turbin t Ça vous épate de m'entendre 
dire ça ? 

— Oh ! ouf ! 
D'ailleurs, ces théories qui « épataient » 

les auditeurs, et que Fumeron exposait avec 
des trémolos dans la voix et des gestes de 
grand premier rôle, demeuraient presque 
sans application pratique . 

Le Parisien avait bien repris son bourge-
ron et sa casquette, mais l'atelier ne le voyait 
pas souvent. Il passait des journées chez le<> 
débitants, ou au coin du feu, a fumer, en bu
vant de la bonne bière du Nord. 

Et tout fait prévoir que jusqu'au dernier 

louis frétillant au fond du tiroir, U en serait 
ainsi. 

La gatié de Fumeron, anima les fêtes des 
mariages. II se prodigua, chanta, cria, or
ganisa des manifestations, offrit des tournées 
sans fin, et emplit de son entrain le milieu où 
il semblait être installé pour toujours. 

Deux, mois se passèrent ainsi. 
Madeleine guérissait, lentement, mais sû

rement, sous les caresses de Jacques, et Jac
ques se prenait à aimer, sans la moindre ar
rière-pensée, cette brave fille qui avait eu le 
tort bien pardonnable de fuir la misère de sa 
jeunesse, en cherchant un peu de repos au
près d'un homme riche et bien né. 

La mort de cet homme, permettait & Mafl-
doret de ne plus gâter son bonheur présent 
avec la vision du passé. Il eut, malgré lui, 
songé à Gaétan installé non loin de lui ; il 
chassa vite son image «n se disant qu'il pottr-
rissait dans quelque coin de terre étrangère, 
ayant expié ses forfaits. 

Suzanne était heureuse autant qu'on peut 
l'être. 

Barrois, redevenu l'excellent ouvrier qu'il 
nvuit toujours été, ne s'occupait presque plus 
de politique, tout entier à son jeune foyer, 
remettant à un peu plus tard le triomphe de 
sa cause et la dernière partie de sa vengean
ce. 

Quant à Pierre Chambon, installé & Anzin, 
il partageait son temps entre sa Alla Made
leine et ses amis les Jocquins qui formaient 
une nouvelle famille pour lui 

Dans le logement de la place d'armes d'An
zin. logement où le départ de Suzanne laissait 
une place, on avait fait une chambre pour 
l'ancien forçat, et le brave homme, qui n'a
vait a se reprocher que le meurtre de deux 
canailles, connut des joies paisibles, des con
solations délicates. 

Les Jacquin se plaisaient avec ce vieux si 
éprouvé, mais qui garda ,au milieu de la 

tourmente, sa foi en la justice, le sentiment 
de son devoir. 

La mère surtout entourait d'affection cet 
hôte que tous finissaient par apprécier. 

Auguste Barrois et sa femme venaient, 
chaque soir, passer la soirée chez leurs pa
rents, où se réunissaient souvent deux eu 
trois familiers, parmi lesquels, naturelle
ment, Jules Fumeron. 

Rien ne paraissait devoir troubler cet état 
de chose. 

Une seule pensée eut put inquiéter ces heu
reux : le comte des Gaviers n'avait pas expié 
son crime, ses crimes ! 

Des deux êtres qui causèrent tant de mal, 
un gisait sous terre, l'autre devait continuer 
son œuvre maudite, voler et tuer, ne son
geant à ses anciens omis que pour se rire 
d'eux . 

Cette pensée, les femmes ne la connais
saient pas. 

NI Suzanne, ni Madeleine, ni la petite Ro
se, ne songeaient à poursuivre la vengeance, 
à continuer la poursuite de ces gens qu'on 
av«it obligé h quitter leur château de Curgies 
et leurs usines de Bruges. 

Mais Burrois, le père Jacquin et Pierre 
Chambon, n'admettaient pas qu'on laissât 
ainsi le criminel impuni. 

Gaétan, c'était bien ; le mari de Geneviève, 
c'eut été mieux ! 

Ce dernier était le chef, le maître respon
sable ! S'il n'avait pas trouvé cette infamie 
d'amener Madeleine sous le fusil de son père, 
— et encore peut-être donna-t-il cette idée a 
son associé de Marines, — il organisa les 
aventures qui devaient faire de Barrais un 
assassin, qui firent de Suzanne une femme 
flétrie dans son admirable beauté. 

Oui, le comte des Gaviers était toujours 
triomphant, lui ï 

Hélas ! il faudrait renoncer à le frapper, 
celui-lu ! où le rencontrer ? Quelle piste sui

vre pour aller jusqu'à lui et à cetta Geneviè
ve aussi coupable... 

Le hasard seul pouvait servir les haines 
des ouvriers... 

Trop intelligents pour gâter leur bonneut 
présent avec l'obsession de cette pensée, les 
trois hoxmnec et pins spécialement Auguste, 
se souvenaient chaque jour de cette ironie do 
sort qui mettait hors de leur atteinte le chef 
qui machina les intrigues cruelles 

Pourtant ilan'en parlaient guère, et surtout 
pas devant les femmes. 

Un soir de la fin de mars, vers sept heures, 
quand la nuit tombait, Fumeron accosta sas 
le place, Barrois qui rentrait avec le père Jao-
quin. 

— Viens avec nous, lai dit Auguste. Nous 
dînons lous ensemble, pour fêter la guérison 
complète de Madeleine Mandoret. La salis 
à manger est si petite qu'on n'osait pas ta 
dire de venir, mais puisque t e voilà.ça serait 
trop ridicule de te laisser partir an restant 
rant pendant que nous godaillerons. Tu e* 
de (a famille. Tant pis, on se serrera d'asw» 
Uge l 

— Ça colle ! dit Fumeron, d'autant plus qui 
j'ai quelque chose à vous annoncer f 

— Quoi ? 
— Je garde ça pour le dessert. Ça sera la sur 
prise de la soirée ! 

— Bon ! (*• 
On monta. Déjà les héros de la fête, Jae> 

ques et Madeleine étaient la, en train d'atâe» 
la mère Jacquin a la cuisine. Rose mettait I* 
couvert. 

On ajouta une assiette pour Fumeron. 
— Je vous aurais envoyé chercher pour le 

café, dit la vieille Jacquin au Parisien, mais 
vous le voyez, il y a à peine six places et nous 
serons huit. Vous nous excuserez de vous 
obliger à ne pas jouer des coudes à votre ai
se. 

(A 
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